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Le bureau dIu re clr enaal et !n regee de maisona qui s'tendait le enfuît !Puis, vous étes riche... Oh I les riches, les riches . s

oncg de Ne-r'n -treti jII.I'a-Iu ,reh:d el, unt t ldvorüs par le gitlait :avec rag ...
feu. C e iîòM a lui coame boîî.:c sonUrt. -iP.ten. lui di-j-. fasse Dieu que eC soit lit misère qui vous ait

-n ré. 5i , car-lr lâ inus drib uirait Pefe.

1!10 N D 14Œ A.\ASSIrN. Oht ! lien mnîasviar, je vais pairlir, inuis je vcux avant qe vous

Le 7 jua~: l830, ai :s gn tabcunesa d- in corf- d Chacrles seiUiez qi je suis : je ne suis pas un paresseux, depuisig-tems je
, (-Jiitnto.am.. danis les :s.< lu inris du M'mltbis, ofliicir a in pas~ i<fouvenge.... Tene. Monsi.ur, repren, z cet or, j'éais fou

(le la g!t' !je suunmourir en imaile d'hoinucur.

Lu ou" enton minit anéim . On datutait des dot dpu .clt .rnge nividu qui peu ae tems auparavant rrae mienaçait

-. m <iin arixiimr. fi co.ere unu: Ica voi émit là qui pliurait, la poitrine oppressée,
- n p a'; aîî.mîmdra ehil:. rapndi le: duî CI""îiciii un c-.i"nt qui tremble devant un chlaumont.

-- E l'ail'a hi puceu lr pais diîcsSée Ct los ilasses ne J i- C"rnren:is rion a cette Scène étrange.

ot Lu c n i qui soufflait v violu nei vint se briser sur le visage desont pn s -a pr.ik a l i , il ruprit tat à fait sa raiyisn>al.

.lu i q : ' - i- ' iî î ra, flaire ni Fenuç:ai, rInez cet <'r, lii di:je, je vous le donn !

pour~, .. I;îý- •l P.d - N'a. non, nai orm mn, vo;cýlu--
pour coJnic:ar' le drl de au l a di 1.. I-s osprits sont dc-juis
long tema i rria-t mcoat'i-. Eh ! mriyeeaoi. M.ssieúîs, s Buar- -ih ! bienonai,1:011 je vous le prête, et je le lui re.mis dans la

bous soiit .,ir lau terrain bi-i u Iai.
.aser . ... -. oiezent, uan brut di pas se fit entendre it lom, c'était une

vous mua)re d ne tie -i e . î. . .
Nnî, - .ai---Mani, meu dit-il, los larmes laix yex, mrrei. Oh . ne parlez

jons pensé qu,- a-s hoI s à la fru s mro et mali, q cumais de cula, onsieur, je vous en sappiie ; dit's-moi votre nom,

inendie.1 cit se t:aînant à in [ pin <-. dus aôpiaux, snit ds hon us W . j bmse,.

capables rei-t 'le vournge ; et moi.raame j - u lu peuple fRe

à face : sia mè ar Mmeîejui usavez peur de moi, nurmura-t-il ?
--- îCest sa Gniut:e,- iti ie du .. Nviit.noîn-n'ini ! " Le næîarquis de I\Iunnelas

--C- -- a f ,rpan-dit le Iarquie. tt comment cela ? ilnsu r Ja n.urquis quoiqull arrive, souvenez-voasde Fré

-- Pour'poi ai-t il vouain r a::r lcs chicses établ:es ? Il votlait d c rr./ Ids r t

prendre notre en 8.9.-t eX-st S* qui ' tilt'. n rJte Il. tæt y>ur quand je rit

-- Oh ! .M .-ieur.m rit la Iarquis, il mu suffit Ie-vous ru-Jnte ~¯¯a" " V¯i"" ",t'ndî parler, demandu le duc.,
un fit qui m'est arri. et aus vvrrmz s le peuple a toi t mi ron. -irois nois upres, lu paquet contnituant les qare louis que j'a-

- ut.-pondit h nt.m iprnez gardi, marqI, :s sreus a r-t homme.

Vo4u1sem a p-;îcrsi la lgme etnut. i e -C"'ianneeuar.:ao ! dirnit les gentilshommes étonnês, les louis que vous
• .- - . .u idonlaiesl

nous pendre pour des déuei de aat nu des ami d 1 usur- d m tus
noaio . .----- O.iils den m--nt aecompagnés d'une leuttr- dns laquelle on me

l'lu m'rquis scrit iro que tet comncaça :ainsi :ia .i !c devrnait roi. lu n arqis l-c ?uonittelas serait

lui-r ue muit frideii a et inise 120 jtraver-ais h. fimbN!Ourl. . Frdu lb ric Barrand. Et maintenam. qun pensez-vous.

Sint-Grmiin, j e rendais chez moi . rAl rue lu [ e, jw et
arréi pur un homme. leune encie, qui me saisi>t lareaîîi - 1~î deux i - -- Je eeue ' un heros de Wlter-Scott, le Heu-

mains. it me dil P:ai vwix soturdi et tremblante : " De l'argeni l- -. ,

lisieur e l'aixrgeit ? J'ai rami !" muda le nrquis, je pense que c'e un homrîme du peuple,
Je b s quelque ac s en arrière et ars de vains cfolrts pour tie dé- ia. V an t-avi. et pousse an ci Cne par laa ie. Munissez

barassr de sacs Matx vivnus. rx '. honn..s conieiu cela, et vous ne lenr opposerez pas de bar-

-Que vouoz-nvu doce, .lui dis-je r inisiuinltalcs voila comment geraient les revolutions.

--J vous Pti dljn d-mandî, rcpcandit-il : de 'argent. Oh ! nmais -\ îs niViayez, marquis, dit le lieutenunit. si le Roi vous cn.-

îla h::-lavous, ea ceIcz ps à coaneiure un -roime. lisez-vou tendait
ma Iête se pri. Du rgent ? du i'adruent..u. -- Je ne pense pas, baron, répondit froidenient le marquis que ces
D'abord j'avais en peur, 'éAis sans 'armes et peu propre li louer paroles vienne aitrx oreilles du Roi : mis ti u éiiit ainsi, je vot-

corps à o avuec cet icdivil. Mais l'iccrnt nvec l il avnit deIns q'i Ls entendit et qu'al ,lcs coamii. Ce sang du roi LouAs
priononcé ces mots : " Ne ieJn-ccz pas à commc/rc un craie 1 ' me X1 a marqué la tore et 'a -rendun bien g!issante I
rendil pensif et ie fit rédéchir. -- Vous êtes fon ! marquis ; d'ailleurs, les ministres sunt là pour

-- Décidémetî, manrquis, vous êtes un philosophe. Récfhir ei- ar-ter le Mal. -

tre les mains dun volur, cila vaut la crcix. dit le lieutenait avec -Il ne suíft pas de l'arr ter, baron, il faut l'éviter. Et que font
raillerica les miii nistres ? -Souvenez-vous de 8 ! Quand un homme a commis

-- Vous eussiez reflichi comme moi, rélpondit le niarquiS: Ubom- un crime, on ne coupe pas les bras qui Pont exéc'ité. muais la tète qui
me i panëi des necens et des mots qui rappent l'tme li plus dcre. 'a canona ! Es miisiues sont les membres de la monarchie, mais

-Merai dit le lic-tennnt, ctntiuaz. j vous pri. Eh ! bien vous la tête, c'est le Roi
ie répondez pas, reprit avec force mon inconnu. Viois devez avoir -- Le.petalle rie bougera pas, vous dlis-je, reprit le lieutenant, et

île l'li cependant. car, à con-ae lrîîae, vous soarez de clquies slons -il un était ainsi,on le ferait rentrer dans l'ardIre sans tirer Pépée du
dorés où I'ctmosIhère est chaude et pairfcinée. Vous alivz joué fourren. -
sanls doute en riact du prpe, tenadu ir les devals de quequ riebie Comme 'il prononaçit ces mots, un feiu dle peloton se fit entendre
appa ientcidont les fenres sont g:rnies du rideaux épais et Pligans, dans la rue, et plcsieurs illes vinrent sitller devant lai croisée.
vtous avez dépenm les heures de %otre nui; qu'importe vos dora- -Q'en pensez-vous, lic-utcnant. dentainda le marquis?

rrz demlin : Ohi ! oui vous devez avoir de Pargent -Je il;: ph:ce pains.mes louis sur le sang de nme frèrea, réoondit sè-
-J'en ni, disl-e, lihez-mic ? chorieniat lu antrqnis, Iis se tournant vers les autres ofiejers: -Si
Je Cherchai, et je trouvai dans mon gnausst quelques' pièccs d'or vous c'en croyez, nous arona au qartirer.

échappecs aux trab!r de j-u. J: les lii do naiai. -- Oui, dit le baron; c'est à nous de cliner ces furieux. Quand ils
-Maintenant, lauissz-moi partir. ajoutaîij. nis vcrront, is comprendront qu'ils ne doivent pas demander de
-- A moi tout eelascri:dt-il t Oh ! mais c'est trop,bcnînp t rop.. comptes à leur souverain maître et quils doivent obéir.

Je ne veux que du pai, moi. Je ne suis pas un voleur, Monsieur ! Les offliciers sortirent.
Si je. vous ai airrté uiisi, c'st queq voyez-vous depris deux jours je Le lendemain de ce jour, la révolte règnait en souvernine C'étnit

ni' pas mnugilepuis dex jouirs,je sens la Qim qui me dévn-=,et pas 1par iacut cris et t umiuhes, cada.res et blessés; Les rues étaient bar-
une lainî bienfaisante nst venme IL imn secours ! Oh ! c' st que mes -rées et la cavalerie venait se heurter inutileicnit. contre ces murailles

aumis sonttotus coulant- moi IVous ie pouvez plas cmretîînî'aî.dru ce qail composés de pavPs et de combattans. Le drapeau tricolore flottait
y a îl poaigait à voir sn femmicie et sui fille, trun- ciut de dix ans. ae sur plusieurs ! dces. Il était mi1, et le peuple assiMégeait l'It! d.
tordre sous la maim de or du Imalheur. ch ! non, vous ne satiz le CiAl. C'Otait quelquu chose de suint et de hideux à ln fois, que cette
comprendre, car vous êtes tout jeun , et vous :'avez ii femme, ni bataille entre des homiîes parlant la iiiiie langue, et qui n'avait


